
FEUILLETON ILLUSTRE

%ta Il Drux des g.iurha,-, de loin, en bap, la suivaient, prêtîs à
ts la ri a- voir, Fi elle touibai... précaution dériéoire iwiîo.d., pa.r la

police.. Baie traversa une première foie, sans acciduut. Uue sueur
froide 'nodi.

a Ah t j'aurais donné dix ansi de ma vie pour q1io a4a Iùt
re ) ini... et je tau poulvais dét.acer mes Y-uX du ce 1;p colî. liff 1Ur

ti et eiicholcuii. Il fAllait revecir lumintenaut. El~le lie retourna,
is et reprit ma route.
f, li allan, arrivée jutet au mi;ima do sa craurie, elle s'arréta,

13 6sta ilatio'a... La.- balancier oscillait, prêt à l'entraîner d4ns

Ici vide; il sa luvait, retombAit, i gauche, à droite ; il mie pariut
1 que cela durait un siile. P~ar un t:ffurt ituptô nu, ella se raidit
t D ioleuwment, et, courant droit devant elle, ait lieu de marcher

il ,cousme elle avait fait juf que-là, elle atteignit mnrtin la plate-forme.
0 ai Iln'était que templs 1 Elle lais-4a échapper son lourd

balancier, et se cramponna, toute trenîb allte, à l'appui que sos
mýnains avait-nt oai*m. Elle avait eu-peur. Elle avait senti lr. mort...

* '.Elle e'6vanouii5iait presulue.

2 a Lu ch f du la troiipe était prlÎs d'elle qui dénoutait le efteu-

,.Ch00, et son jette visage, plev, apparut à la lumière. Cla suffit à

"la reitireI
ai Elle sourit auýsil6t, la métier la voulait, et, deseendtnt sur

tla place, elle envoya des baisers à la foulu qui la couvrAit do bill.
Tot Ceci £tir, clle saieit une bébîlil et cornmeî.gt la quête.

c Qitnd elle fut devant moi, elle s'ariéta. Jo la regaru.iq,
je la dévorais des yenx... Elle sourit nt secoua ëa ii6billo deuix
fois. Je pa oî.g,,ai ma main dans tua poches et lui jetai les quel
qui.!s loui qui a'y trouvaient.

«Mdl graci4as, tenor I ai fitelle en me langlint un regard
aqi n travella, et elle pourtiuivit Sa quête.

a Je ne voyais plus rien. Une heur.) aprés, j'étais encore là,
'regard nt stupidement les ho limel qui démzontaient loi poteaux
'sur Ie!.qut-le rposait la plate-forme, et ddtaochaiteut la corde.

-Vous étiez pincéi, quoi, lt Clermont. C'est gaurîcux, j'ai

toujours fuizehotné de mon mieux aven les, Louis XV (les jouirs
fll3,mais elles ne m'ont jamtais fait perdre la di tramonutane.»

-Quand ce fut fait, je suivie le-4 -hommes qut emportaient
leur fardtau, et j'arrivai à une baraque portant pour enseigne:

4LA FILLE DES 'PI3p.&a

IrD Elle devait être là. Ce n'était paq laboura de la repréSsenta.
ienu. J-1 muontai, edanniin, les marches, et soulevant la. portière
de drap, car il n'y avait pe:r.-onne près tie l'entrée, je, me trouçei
dans l'intérieur.

sEn face de moi, e dressait une immense cagi', à barreaux
.de fer. Dans cette cgii y avait ue lionne eouchée ; et, seule,

*Jouant avec cite, sa itt brune entre.les.pattes de la LO2te féroce,
cçle qu'on appelait la Fille des P~ampas.

4 Elle avait qu:té ton co-tume du danEcuce et pasd simple-
ment, par.du&ýug Font maillot, une tun-q!iu blanths courte, errée

-à la ceiptnre et sans manch..s. Scs ch;vcux dduouds ltuttaient sur
aepue dorées.

Il Jts res.tai là,.Ftupéfait, charmé et tffcuuyé.
a ' sE4 m'aperçut aus-iltt 2e releva sur un genou, jet, de

s ~es maint, flues, reje~tant ses cheveux d'di.ène en arrière, elle me
R ourit de toutea ses.pi riesblanches, en disant deosa 'voix gutturale-.
S -Ah 1île voilà 1

Irs Commire si cite m'attendait.
~4 -Malemoiselle I.bauia-1e.

-Appelcz.ýcoi blariquita 1 &ir.elle eui riant.

iýL Mariquita 1 r péta OJhillo, l'air bouleversé, et deve-
nu plus blanc qu'un linge.
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Otl LA FILLE DES PAMIPAS DEVIENT BIAfQUISE

Dans en cri de surprise, il y avait de la o!ére et de la
menace; 'e-àliede !a js1outi.

C'mtait le cri d'un amanit, non d'un ilimple auditi-ur.
PAul de Kîn'loî en, eut loe oupçon, air, e redressant, il

répondit avce uui mauvais r' gatrd
-Voiu, la connais< z doce la

-" Ciarajo 1 " fit vivement Louis Clermont, pana lasêr le
temps à Cueltillo do répondre et lui ierwant la bouchi d'un coup
d'oeil pulein du couituiaîdenient et de rueomman lations de prui-
d.-noe. S'il la connaît, 1 je le croia bien, et moi austsi, et Coco la
Tète du mort, et tous§ les gauchos de la rampa, et tous les habi-
tante de Buenos.Ayres 1

« Qui ne connaît Mariquita, dite la la Marquesal " La
prima donna du théâftre, lat f'etjîme à la uiod... l'idole du publie...

-hIje coiaprtr-dIo 1 muriiura le marquie d'un ton plus
calmeî, asiateî avec un accent -le. ýsombre atuertuiue.

-Eavec cela, poursuivît Loitis Cliraont. beunne fille...
Point du morgue. 1>refiraist aux let-s que lui of.fr.aq)t les j.-unes

g--n.- riches glu la ville, les plai-irs bruyants .let g4tuchce; oudhant
lue oupr arro'é tic eliaunpngne, qui l'attend dans un palati, pour
venir à la foud.c, en costumeu de Il portona," boire le gros vin de
Catalogne, avec ses amis pauvres, et dansâer, au son do l'accor
déont une"I haïbanera. " *

-Elle ent f le du gaucho, répliqua le marquis d'une voix
tremiblante. Elle ne l'a jamais oublié... La"I caque sent tou-
joutrs le haîeng 1I

A. ceî mots, Curbillo eut un geste de colère, et parut prêt à
relever ces parolest injuricu'es pour la classe d'hommes à laquelle
il appartenait monîentana5iucnt ; niais Clermont, qui ne le quit-
tait pas des yeux, lui saisit le bras avec force, en lui murmurant
à l'oreille

-Tienq ton IF chiffon, 'a (tiens ta langue) Fi tu veux
savoir on qu'est devenue I& Jlariquita ; car lui seul peut le dire.
Apr&,,, tu st ras libre 1

Le ton du vieux f-iTçat était t' lîpinent eZpr2csiI, pon regard
Fi chargé de recnmmaud.dona-, que Ouîchîllo, courbant la tete,
comprit qu'il s'agissait d'un incé Or grave., le touchtnt directe.
nient, at ré.olur. di) tout écouter jusiqu'à la fin, sans des4err.'r les
lèvres. Mais o'ffiait fini. Toute ilynpatbie pour Paul de Kandus
avait fui de con cSeur. C*était un rival, mcaintenant... un rival
plus b--ureus qu-- lui, qu'il enviait et hv'i4sat - cet homme avait
connu la âïa-queça. à l'aurore di! sa beauté, et il avait pu lui
jeter d'es pn'gnées d'or; alors que lui, pauvre gaucho mîcé-rable,
lhors lit loi, hors la rocié5tél, il n'avait jamais connu cette joie de
faire un ca leau ou do proaurer une joui-isancec de luxe ou do
valiité â cella; qu'il aimait et qui duectndait ju-qit'à lui.

L.'8 lèvres serré 9, les -aourcils fcone6!@, il l'écoutait mainte-
nant avec la rage de savoir, aviai aussi le secret désir de trcuver
une ozoasion de qu. r.llo qui lui permît de laisser échltpper
la tempête, grondant au fond de son coeur.

Le marquize, de son côté, paraissait erre absorbé dans quel.
quo profode et douloureuse préoccupation,

*Danue nationale d'un ryliytbmeo particulier, originaire,
commne l'indique son nom, de la Htvane.


